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LE DROIT DU SEIGNEUR, 
COMÉDIE . 

ACTE PREMIER. 


Le Théâtre repréfente une place de village dont le fond 
ejl terminé par un coteau ; fur une des ailes seleve 
un arbre au pied duquel on voit un lit de gaçon ; 
fur le devant , on apperçoit la maifon du Bailli : 
vers le milieu de Couverture , Julien arrive , fuivi 
d'une troupe de jeunes garçons qui portent des fleurs 
& des rubans .* les uns & les autres fe groupent à 
terre , de différents côtés , 6* arrangent des bouquets ; 
Alain monte dans C arbre , & Corne- de guirlandes t 
COuvtrture peint le réveil de la nature. 


SCENE PREMIERE. 

JULIEN , ALAIN, JEUNES GARÇONS. 

Chœur. 

P A R M I ces fleurs nouvelles. 

Choififfons , 

• Unifions 
Les plus belles.. 
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A t A î N , du haut ic tarbru 
C’eft Julien qui les offrira. 

Julien. 

C’eff ma Babet qui les aura. 

Chœur. 

Parmi ces fleurs &c. 

Alain,/* Julien q, 

Mpn arbre eft-il bien î 
J u L i B N. 

Il n’y manque rien. j 

Alain. 

Mais pouïquoi parer ce feuillage ? 

' Julien. 

Ce fut fous fon ombrage 
Qu’autrefois. , . . Mais vous le fautez , 
Et foudaîn vous m'approuver». 

Chœur. 

Parmi ces fleurs , &c. 
Julien. 

Plus bas , plus, bas 
Babet pourrait nous entendre. . . I 
Alain. 

Et tu veux la furprendre ? 
Julien. 

Plus bas , plus bas. 

Alain. 

Ce marin tu l’épouferas. 

Et cet’ nuit encore, je le gage. 

Elle ne dormi r% pas. 

Julien,/* demi-voix. 
Je ris le çrois pas. 
Chœur, à demi-voix y 
Je ne le crois, pas, 
Julien. 

#>. 4 l’bprioge du yijiage ; 



t s 1 

A volt fécondé mon amour * 

Eüe auroit avancé d’un jour. 

( En montrant le chapeau 4c fleuri. ) 

Sa couronne eft prête,... 
Alain, montrant le bouquet . 

Son bouquet 

Eft fait. 

Julien» tenant toujours le chapeau. 

Tantôt fur fa tête 
L’amour le placera , 

Babet l’embdlira. 

Alain, montrant les autres bouquets 

Nous en avons pour nos bergeres , 

Pour nos amis, pour nos parents. 

Julien. 

Jeunes & vieux , filles & meres 
Auront & bouquets & rubans. 

C H Œ U R. 

Parmi ces fleurs , &c. 

■Julien. 

Plus bas.... 

Chœur.' 

Choififfons , 

Unifions 
Les plus belles. 

( Sept heures fonnent. ) 

Julien. 

Ç’efi pour fept heures ... les voilà, , . . 

Eh vite, eh vite.... 

Mon coeur palpite.... 
jLangeons-nous là. 

Chœur. 

Moi là, moi là; 

Julien.. 

Eh vite, eh vite. 

Mon cœur palpite...; - 

Je h vois..,. 



[«I 

A i A I I, regardant & ne voyant rien. 

, C’eft voir de loin. 

* 

Julien. 

Et ce fera toujours de même. 

De fes yeux pour voir ce qu’il aime 
Un amoureux n’a pas befoin. 

Alain. 

Tant-mieux , fi c’eft toujours dé même. 

( Babet paro’it Jur le coteau , conduite par Mathurin C par 
Thérefc ; elle ejl fuivie des jeunes filles , des vieilles & 
des vieillards : Julien , Alain & les jeunes garçons font 
rangis en file. ) 


S C E N E'1 I. 


les mêmes, THERESE , MATHURIN 1 , BABET, 
VIEILLES, VIEILLARDS, JEUNES FILLES, 


Julien. 

Paix. 

Alain. 

Paix. j 

J E U N F. S : G A A Ç O N S. 

• Paix. . ’f 

MathuEin, à Babet , en lui montrant Julien. 

, • * ... I .T J C 


Regarde, ma chere , 
Regarde au bas. du coteau, 

Babet, interdite. 

Ah ! mon pere I 1 
Comme il fait beau! 


J u l t E n , montant fur le coteau. 
Il fait plus beau près d’ma bergere. 

Mathurin. 

La courte mérite un baiièr.. 
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B A b K T , regardant fa mcrt. 

On dit que lorfqu’on fe marie , 

On n’a plus rien à refûfer. 

( Elle donne un baifer à Julien , qui en prend un Jècond. ) 
M A T H U B I N. 


C’étoit l’jeu de recommencer. 

Jeunes Garçons. 

Leur bonheur {ait naître l’envie 
De s’époufer, de s’embrafler. 

( La noce defcend. ) 

MatHURIN, A Thércfc , en voyant l arbre pare de guirlande /» 

Oh! pour le coup, ma tendre aime. 

Faut rajeunir en voyant ça. 

Thérèse. 

Oui , ce fut là , 
je ne l’oublirai de ma ma vie , 

Ce fut là que l’on nous fiança. 


Julien. 

Couple chéri, couple fidele. 

Vous frez en tout notre modèle , 
Et c’efl-là ■ qu’on nous fiancera. 

MATHURIN. 


Mes chers enfants, ça va de fuite; 
Tôt, mes amis, tôt, vite & tôt. 

Le bonheur, quand on le mérité, 
N’arriye jamais affez tôt. 

Chœur. 


Tôt, dépêchons, tôt, vite & tôt. 

Le bonheur, &c. 

( Pendant ce chœur , les jeunes filles conduifent Babel fur 
' le lit de gajon qui eft fous P arbre pare de guirlandes . ) 

f u à » K S K. 


Le chapeau 7 

Julien» 

Le voilà. 

Thérèse. 


C’eft aux filles à l’attacher. 



mat 

Leur tour viendra , & 


h u R i w. * 

elles ne feront pas fâchées.' 


( Tandis que les jeunes filles mettent le chapeau fur la tête 
. dt Babet , Julien ( les garçons attachent des rubans 
aux bouquets .) 

J V S T I N S. 

Ce n’fra pas moi toujours. 

N I C I T T K. 

Ni moi. 

Thérbse,*} Mathurin. 

Ç’a m’fait fouvenir du jour d’rton bonheur. 
Mathurin. 

Et du mien. ... J’avois qué’qu* printemps d’moins. 

T h É R e s K. 

Quand on s’aim’bien, l’automne a fes douceurs, tu 
l’fats. 

Mathurin. 

L’hiver le fuit.... Cefl l’moroent de s’quitter , fie 
ça fait de la peine. 

Thérèse, attendrie. 
Occupons-nous d’nos enfants- 

Julien, à Babet. 

Que ce chapeau- là te va bienl 
Babet. 

Sans toi , je ne l’aurois jamais déliré. 

Thérèse- 

Le bouquet ? 

Julien. 

Le voilà. 

Thérèse. 

Ceft encore aux filles à le placer. 

Julien. 

Ne puis-je avoir la préférence? 
Mathurin, à Théref'c qui veut dire non. 

Je t’entends... mais ne dis rien; 

Ne faut -il pas que Julien 

. !- Prenne 
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Prenne connoiffance 
De fon bien? 

Julien, courant à Babet. 

Ah! Babet!... ma main eft tremblante... 1 
Ce n’eft pas d’peu r. 

Babet. 

Je le fens bien. 

Thérèse, d Mathurin. 

Eli’ rougit. 

Mathurin. 

• C’eft qu’elle eft contente. 

Julien, après avoir placé le bouquet. 

Les fleurs que voilà fur ton fein , . . 

N’ont fait que changer de jardin. 

J b u n e s Garçons, donnant les leurs- 
Ces bouquets-là fur votre fein , 

Ne front que changer de jardin. 

( Pendant ce dernier refrain , Mathurin & Thérefe vont 
s'ajjeoir auprès de Babet ; Julien refie debout à côté de. 

Mathurin ; tout le village Us environne.) 

Thérèse, à Babet. 

DTînftant qu’on nous mit en ménage, 

Nons n’ettm’s qu’un efprit & qu’un cœur: 

Depuis vingt ans, même langage. 

Mêmes defirs & même humeur. 

Mon enfant, fais comme ta mere. 

Et d'eompagnie avec l’amour , 

Chaque matin dans ta chaumière. 

Le plaifir te donn’ra l’bonjour. 

Chœur. 

Chaque matin dans vot’, &c. 

Mathurin, à Julien. 

Je m’apperçois qu’à ton oreille 
Le delir fonne le toefln ; 

Mais , en jouiflant de la veille , 

Songe toujours au lendemain. 

Mon enfant , fais comme ton pere , . 1 

L* Droit du Seigneur, B 

% 


. H 
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Et (F compagnie avec l arnonr, * 

Chaque matin dans ta chaumière, 

Le plaiiir te donnera l’bonjour. 

C H <8. U R. 

Chaque matin , dans vot’ , &c. 

* *• * 

J U LJ E N. 

Babet efi l’bonheur en personne , 

•Et moi je fuis fon amoureux ; 

S u’on vienne nous offrir un trône, 
otre réponfe eft dans nos yeux. 

Nous dirons , ça n’y peut rien faire ; 

Et d’compagnie avec l’amour. 

Chaque matin, dans not’ chaumière. 

Le plaifir nous donne l’bonjour. 

C H Œ ü R. 1 

Chaque matin , dans vot’ , &c. 

t , 

Julien. 

Ch on jour & l’bonfoir.... Mais jarni , v’Ià qu’Babet 
eft prête. . . • 

Babet. 

"* Ded’puis long-temps. 

. 't J U L I E N. 

Je l’fuis d’reftc ; il ne nous manque plus qu’Monfieur 
l’Bailli , & j’vais frapper à fa porte. ( II rappelle en 
frappant ) Monfieur l’BaillL... 

( Le Bailli paroi t à fa fenêtre , habille , mais en bonnet 
de nuit.) 

Le Bailli. 

Un petit quart d’heure , & je fuis à vouj,... 
Julien. 

Un p’tit quart d’heure, c’eft trop long. 

Le Bailli, fe retirant. 

De la modération. 

Julien. 

C’eft impoflible. 

Thérèse. 

Patience. .. V ' 


1 . ' ✓ 
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Ata /■ h. 

Pne ronde, en attendant qu’il vienne ; le-remps vous 
durera moins. 

Mathurin. 

Il a raifon , & j’en fuis. 

( Tout le village fe prend par la main , & fait cercle autour 
de Babet. ) •' 1 - 

Alain,. ' 

Colin, fra-ce le dernier? 

Reprendrai-je mon parolier? 1 

Chœur.* : 

Colin, Cra-ce, &c. 

Alain. ? 

Dans c’pannier bergere agite 
Portoit fes fruits à la ville; 

Chacun lui dit , en pa fiant , ' 

Vous n’manqu’rez pas de chaland : 

Oh ! vraiment , vraiment , c’ fait-elle ,, 

Ceft une bagatelle.-^ 7 

Colin , f’rarCc ïe dernier ? 

Reprendrai-je mon pannier ? 

C H Œ U R. 

f \ . * I 

Colin, f’ra-ce, & c, 

Alain. 1 . 

Ce Colin qu’aroour engage. 

Vient Cplacer fur fon pafiâgei 
Elle auftitôt de quitter 
Son pannier pour l’écouter. 

* Oh! vraiment, vraiment, c’fart-elle , 

1 C’eft un’ bagatelle. - ~ * 

Colin, f’ra.-ce le dernier? 

' Reprendrai-je mon pannier i 

Chœur. 

Colin, f’ra-ce, &c. 

Alain. 

C’eft exprès que je vous guette. 

Mais près d’vous ma langue eft muette; 

Et j’vous demande un baifer, 

Ceft plus gai que de cautér. 



[. If î 

OH , vraiment , vraiment , cTait-elle, 

C’eft un’ bagatelle. . — ' 

Colin , Pra-ce le dernier ? 

Reprendrai-je mon pannier ? 

Chœur. 

Colin , f’ra ce , &c. 

Alain. ; 

Monfieur, fi c’itoit fout autre , 

Il n’obtiendroit rien du nôtre. . . . 

MamzelT , ça m’rend courageux , 

* Et pour un j’en aurai deux. 

Oh! vraiment, vraiment, ç’fait-elle, 

C’eft un’ bagatelle. 

Colin , r ra-ce le dernier ? 

Reprendrai-je mon pannier ? 

, .Chœur. 

Colin , Pra-ce , &c. 

Alain. 

Vos baifers ont l’air fi tendre, 

8 u’on nTâuroit trop vous en prenctre : 1 

eft ben doux d’en avoir deux ; 

Mais trois valent encore mieux. 

Oh ! vraiment , vraiment , c’fait-alk , 

C’eft un’ bagatelle. 

Colin , Pra-ce le dernier? 

Reprendrai-je mon panier?. ' 

. Chœur. 

Colin , Pra-ce , &c. 

( Pendant cute ronde , Julien appelle , de temps en temps , 
le Bailli , Pappcrço'u , & va au-devant de lui. ) 

J U L I C ». 

V’I à Monfieur le Bailli. 



\ c 

\ \ V " * . 1 
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SCENE 111 

Les mëiries , LE BAILLI. 

le Bailli, tenant des papiers . 

Il n’y a pas encore cent ans que cette redevance a 
eu fon effet; . . . bonjour , enfants , .- . & conléquemment , 
point de prefcription. 

Maikurin. 

Monfieur l’Bailli , nos deux jeunes gens vous attendent 
avec impatience, & nous vous prions.... 

le Bailli, allant & venant . 

Ce fut Catherine Grignon qui comparut. 

ï U t I E N. 

Monfieur l’Bailli. 

le Bailli, allant & venant. 

Ellè étoit au moment d’époufer Pierre Chenu. 

T E i I I S I. , 

Monfieur l’Bailli*.. •« .. 

le Bailli, allant & venant. 

Lequeldit Pierre fut fort inquiet. 

Mathuilin & Julien. 
«Monfieur l’Bailli.... 

LE Ballli, allant fr venant. 

Mais la fufdite y fut contrainte p3r çorps , & Mon- 
seigneur ne lui fit pas grâce d’une minute. 

C h œ u R. 

Monfieur l’Bailli*... 

le Bailli. 

En voici le procès-verbal , en bonne forme , & ligné- 
de Chriftopke Prenant , mon ayeul. 

Julien. 

Mais encore une fois...., 

4 ; 



i 
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1111,4 Julien : 


Ta as raifon ; Babet eft jolie , eu es jeune , fort 
amoureux , & j’approuve l’alliance. 


Mathurix* 

Dépêches donc , & donnez-nous l’eontrat , nous allons, 
ffigner. 

l e B a i L i i. 

Babet y confent. 

Babet. 


Bien fort. 


t B Bailli. 

Il n’y a de réclamation de ta part d’aucun garçon ? 
Alain. 

Si fait, vraiment ; & mes camarades & moi, j’récla- 
mons au moins une vingtaine de baifers que favons. 
demandés à Babet, & qu’jamajs elle n’a voulu nous, 
accorder. *« 


Babet. 

Ils font retenus. 

Julien. 

Et tu n’ies gard’ras pas long-temps. 

le Bailli. 

Pafions.. 

Julien. f 

Au contrat. 

le Bailli. . 

Je le tiens, mais j’ai une grande nouvelle à véu 
apprendre. 

M A t H u R I N. 

Qu’e(t-ce que c’eft? 

le Bailli. 

Monfeigneur vous aime tous. - • 4 

T H É R R S B. 

Nous le favons. 

le Bailli. 
x B s’intérefle à Babet & à Julien. 

J U L I S N. 

Mous tâch’rons de l’mérircr. 
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L B B A I U r, 

• Leur mariage eft même caufe qu’il vient aujourd'hui. 

Mathurin. 

C’eft un bonheur de plur. 

L B B a i L t i. 

Et voici une lettre qu’il m'écrit en conféquence. 

J U L I B N. 

Vous la lirez après. 

iE Bailli. 

Il eft effentiel que je la life avant. 

J u L I B N. 

Ça va nous retarder. 

le Bailli. 

C’eft l’affaire d’un moment. 

Mathurin. 

Ecoutons. 

le Bailli, lifant. 

De tous les temps , Bailli , mes ayeux ont joui du droit 
de Va [jetage ; mon pere n’a pas juge à propos de V exercer , 
j'ai fait comme lui ; mais mon fils m’a prcffé de le re- 
nouveler à l’egard de Babet , & j’y ai confenti. 

Julien. 

Droit de vaflelage? 

Babet. 

A l’égard de Babet? 

Mathurin. 

Que voulez-vous dire? 

le Bailli. 

Un inftant. ... Nous arriverons demain 4 midi. (La 
lettre eft datée d’hier.) La jeune fille fit tiendra prête , 
6- vous ramènent au château., dans le pavillon Qui tonna 
fut les jardins. 

Julien. 

Au château? 

Babet. 



L I B A I l t I, 

J’ai demandé du filence Elle y repéra feule.... 

Babet, Julien. 

Seule ï / 

le Bailli. 

Elle y refera feule } ju/^u'au moment on elle fubira 
r cpmnx iinpojée parla loi, & au moment de Jon mariage , 
s'il fi fait, vous ouvrtrei le bal avec t lie ; c'tfl le privilège- 
de votre charge, &c. 

B A I I T, J V L I I K. 

Mon pere ! 

M A T H U R I N. 

Monfieur l’Bailli , j'n’ai jamais entendu parler d’un 
Droit auflï extiaordinaire.... Que fignifi«~t-il ? Depuis 
quand exifte-t-il J D’où vient-il ? 

lk Bailli. 

Du droit féodal , de fervitute puellarum envers leurs 
Seigneurs & Maîtres, chapitre 7 , paragraphe 10. 

Julien. 

, Au château! 

B A B E T. 

Sans Julien? avec Monfeigneur? 

le Bailli’. 

Sans Julien , avec Monlèigneur , tête à tête. 

T H é R e s a. 

Tcte à tête! Comment? pourquoi faire? 

L e B a 1 L l 1. 

Ce que fa grandeur ordonnera. 

Julien. 

Que peut-elle ordonner ? 

le Bailli. 

Je l’ignore. 

M a t H u R 1 N. 

Je n’y comprends lien. 

, , B A B E T. 

Julien m’aime, je l’fais, je n’yeux rien favoir de plus. 

Thérèse,*? Mathurin. 

J’ai fait de meme. 

Julien. 


Digiîized by GooçJ 


1 



I 


Julien» 

Et Monfeigneur auroit le droit! 

(z Bailli. 

I» lpi le veut , vos peres y étoient fournis , l’ufag? 
eft confacré ; point de réplique. 

Chœur. 

Ah ! Julien ! Julien 1 quel ufage l l 

Julien. 

Non , non , jamais. 

zb Bailli; 

De la douceur, 
Julien. 

Dans quel pays, dans quel village 
Doit-on fa femme à fon Seigneur f 
le Bailli. 

Monfeigneur ne prend point U tiennej 
Il la demande poliment. 

Pour un moment. 

J u L t B N, 

Et fa demande fera vaine. 

B A B B *. 

' Non, Julien, 

, Je n’en ferai rien. 

Mathurin. 

r 

Mes chers enfants, point de colere..' ."J 
Et vous , Bailli , dites-nous fans myûere , 

Ce. qu’il exige de Babet. 

lb Bailli. 

Ce qu’il exige de Babet ? v 

M A, T H U R W. 

Ce qu*il exige de Babet 

le Bailli.' 

Pour le bonheur de nos familles ^ 

Ses ayepx avoient en effet 
Le droit d’interroger nos filles • 

Sur le choix qu’elles avoient fait. 

Le Droit du Seigneur. G 


- 
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Chœur. 

Pour le bonheur, &c. 

le Bailli. 

Monfeigneur veut agir de même 
Preuve certaine qu’il vous aime •, 

En quatre mots, voilà le fait. 

Chœur.- ' . ' • 

En quatre mots, &c. 

Mathurin. 

En ce cas , plus de réfiftance, 

Refufer feroit une offenfe. 

B A V K T. 

Chargez-vous-en , fage Bailli . 

Répondez-lui, répétez-lui 
Que Julien feul a fu me plaire. 

l k Bailli. 

Ceft à vous de le Catisfaire , 

Monfeigneur veut être obéi. 

Thérèse, Mathuri k. 

Mes chers enfants ,plus de colere. . . . 
Monfeigneur , Monfeigneur ne veut que notre bien. 

B A B E T. 

Oui , Monfeigneur ne veut que notre bien ; 

Mais fon fils ... 

Julien. . • - , 

Mais fon fils..., 

1 B A B E T. 

Je voulois te le taire. 

Julien. 

Non, non..,, » 

le Bailli, Thérèse, Ma thurin. 
Eh bienl 

V B A B B T. 

Eh bienl 
Chœur. 

Eh bien ! 
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B A B K T.. 

L’antre foir, j’étois feulette, 

A l’ombre de ctt ormeau , 

J’y finiflois U rofette w 

Dont j’ai paré ton chapeau. 

Monfieur le Comte fe orélente. . . . 

Ah ! m’ftt-il , quelle eft raviflante i 
Que le foir 
Il eft doux de C voir! 

Monfieur, je fuis votre fervantey 
J'y vois mieux le matin que l’foir.. 

ie Bailli, Thérèse , Mathurin , Julie iu 
Ce propos me fait trembler. . . «. 

Chœur. 

Babet . . . Babet ... , il faut tout révéler. 

B A * E X. 

Je veux fuir , & fans. myftere> 

Voilà qu’il retient mes , - 

Oui , m’fit-il , ç’eft pour me plaire- 

8 ue vous avez tant d’appas. 

idez au feu qui me tourmente } ' 

Vous conviendrex , p’tite innocente, 

Qua le foir 
Il eft doux de f’voir. 

Monfieur, je fuis votre fervantt, 
ty vois mieux le.matin que l’fûitv 

y V . L I, 9 H. 

Puis après? 

• . ; Babet. 

I! me fuit à travers la prairie , 

.. Mais voilà que. je crie. . ** 

* ; „ t 

Julien. 

Eh bien ? 

B A B K Ti. 

Et malgré fon ardeur . 

Je crois . ... oui , je crois, qu’il eut peur. 

Thérèse & MathuaTN*. 

Bailli Bailli ! . .. que. faut-il faire i. 
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Dtlobcir. 

le Bailli. 
a A Monfeigneur! v ‘ • - 

Chœur. ' , 

Le jeûne Comte veut lui plaire, 
le Bailli, à BaitU 
iVous êtes vaffale du pere. 

Vous n’aurez affaire 
Qu’à fa Grandeur. 

J U L I E N. 

Par fois la Grandeur défefpere 
Et nos amours , & not’ honneur,' 

Mathurin,4 Julien. 
Monfeigneur nous aime 
Contré fon fils même 
Il faura la protéger; 

Mais craignez de le ficher. 

Julien,^ Mathurin.. 

Vous le voulez?... 

Mathurxn. t* 

Je 1e defïre. 

« Julien. 

Sahét . I . Babet ... je n’ai plus rie» à dûs, . I* 
Mais û l’on vient à l’affliger . 

Si l’oil ofe lui faire injure. . . . 

Mathurin. 

Je juré 

De t’en venger. 

8 à h e ’ r . , . 1 Julien.-. 

Je jure J Je jure 

De n’pas changer. J De m’en venger. 

le Bailli, à Babet. 

■Venez * daignez d’outrager 
Le Maître qui vous aime i. 

Contre fon f3s même 
« finira vous protéger. 
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à Èabct. 


UI1K, 

Ah ! ta confiance me raffine , 
Mais fi l’on vient à f afflige» , 
Si l’on ofe te {aire injure , 

Je jure 

De m’en venger. 


MatHURIN,* Mien. 

Que fa tendreffe te raffure. 

Mais fi l’on vient à l’affliger, 

Si l’on ofe lui faire injure , 

Je jure 

De t’en venger. 

Chœur.--..' 

Allez, craignez d’outrager 
- , Le Maître qui nous aime t 

Contre fon fils même 
Xl faura nous protéger. 

* (Le Bailli emmene Babet, ) 


Fin du prunier AQc. 
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ACTE II. 

Le fond du théâtre repréfcntt un ve/Hbule auquel on 
monte par plujïeurs degrés : de chaque côté , fur le 
devant , s'élèvent deux pavillons auxquels on arrive 
ouffi par quelques marches ; la porte de tun & de 
t autre ejl en face du Spectateur. U efface qui conduit- 
du bord de la fcene à ces pavillons , ejl garni de 
tilleuls feparés par une charmille de (ix ou ftpt pieds 
de hauteur, & dans laquel! : on a- pratiqué des portes 
latérales. Le Bailli arrive myjléntuftment par celle 
qui ejl à la droite du fpeclateur 


SCENE PREMIERE. 



LE BAI.HL 

Uk* réflexion prudente m’a- fait laitier Babet a» 
village jufqu’au moment de l’avivée de Monfeigneur 
& ladite réflexion m’invite à examiner l’appartetneBC 
dam lequel fa Grandeur m’a ordonné de la conduire. 
Je fais que l’on peut y entrer par les jardins ; Mopfieur 
le Comte ferait capable d’en profiter pour rendre un© 
vifite à la future , & j’opine qu’il eft de ma fagefle de 

me précautionner contre toute efpece de furprife 

Entrons ... Reviendrai-je par ici ?... Traverferai-je le* 
fufdics jardins pour aller chercher la jeune fille?-.. 
Je verrai. 

' * , . t 

(Il monte dans le pavillon placé à droite du fpeflateur , &■ 
entre dans l’appartement qui ejl ■ cenfé y être joint. Au même 
enflant, on entend une ritournelle , fur laquelle frontin parait; 
ftar la porte du vejtibule. ) 
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SCENE IL 

F R O N T I N. 

O H n’a rien tu... 

Je me fuis tu ;... 

Et tout ce que j’entends dire. . .1 
Tout ce que je voi 
M’infpire 
De l’effroi. 

' ' \11 examine le côté du bois à fa dtoite. ) 

Nous l'attendrons fous ce feuillage.... 

Je ne l’approche qu’en tremblant. . . . 

Ah l le trifte perfonnage t 

Que celui de confident! 

Et fon pere! 

Quand il laural 
Quel tapage! quel colere! 

Jamais ü ne pardonnera. 


( Le Bailli fon de l’appanement dans lequel il était entré: an 
meme infant , La fleur arrive pat la porte latérale , pratique * 
dans la charmille à gauche du fpeSateur. ) 



SCENE 111. 


LE BAILLI, FRONTIN, LAFLEÜR. 
le Bailli. 

J e luis tranquille. 

F R O K T I N , trejfaillant. 

Je meurs de peur. 

> ( Le Bailli entend parler , & s'arrête. ) 

' L A F L I U R. 

La ahaife eft prête. 

F R O N T I N.’ 

C«ft LafUur. ••• 
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r mi 

l A F L S O t< 

Mais fi Babet n’eft pas docile...; 

F R o N T I N. 

_ Plus bas, plus bas. 

L A F L E V R.' 

Quelle rumeur I 
le Bailli* 

, Quelle horreur ! 

FRONTIN. j l A F l E O 11 
Plus bas, Lafleur. | Quelle rumeur! 

,i . Lafleur* 

Mamerell’ Babet eft bien jolie;*.* 

Mais l’enlever à Julien 1 

le Bailli. 

L’enlever ! 

Lafleur. 

Ah! c’eft folie. 

* F R o If T i w. 

Obéis, & ne dis rien. 

Lafleur. ’ | F r o n t i w. 

J’obéis , & ne dis rien. | Obéis , & ne dis rien. 

L A F L E U H,< 

A quelle heure ? 

Frontin. 

Tu le (auras. 

Lafleur. 

S l’on m’attrappe, que je meure 
. Si je ne vous décele pas. 

F R O N T I N. 

Ceft mon af.ûre..., 
i e Bailli, 

Je te Cuivrai. 

Frontin, 

Mais laifie-moj. 

Lafleur. 
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L A F L E V R. 

Je crains le pere. ... 
le Bailli. 
Je parlerai.... 

L A. F L H U R. 
Chacun pour foi. 


F t o n t m. 

C’eft mon affaire. 
Mais Uiffe-moi. 


L A F L £ V R. 

Je crains le pere, 


Le Bailli. 

Je te fui vrai. 

Je parlerai. 

( Pendant U trie , le Bailli rentre tout doucemement dans l’appar- 
tement d’où il étoit forti ; Frontin renvoie Laflcur, & le 
Comte, arrive.) 


Chacun pour foi. 


SCENE IV. 

LE COMTE, FRONTIN. 

L K Comte. 

M o n pere me tardera pas , il ne foupçorttie rien. • • » 
Frontin. 

Tout doux. ; . . 

ii e Comte» 

Nous femmes feuls. .... Le moment avance \ tout 
efl-il prêt î 

Frontin. 

Êtes-vous réfolu d’abufer d’un droit!,.. 
le Comte* 

Fepréfentations inutiles : Babet l’emporte , elle ni en- 
traîne malgré moi , & j’en triompherai. 

Frontin. 

Elle eft fage. 

L E C O M T S. . 

Je la refpeûerai. 

Frontin. , 

Son coeur. . . . 

L S C O M T «. „ 

Doit être à moi. 

Le Droit du Seigneur. . D 



F R O N T I Ni 


A Julien. 


Qu’elle oubliera. 
Jamais. 


L E 


F H 


Comte. 
o n t i n. 



le Comte, 

Silence.... Elle traverfera ce pavillon. (Celui qui ejl 
à fa droite.) Mes chevaux m’attendront. ... 

F R O N T I N. 

Sans moi 7 


le Comte, tPun ton alfotu. 

Mes chevaux m’attendront au pied de cette porte: 
( celle qui ejl au fond du même pavillon. ) Tu y feras 
avec Lafleur , & Babcr aura difparu avant que l’on ait 
eu le temps de s’en appercevoir. 

F R o N T I N. 

J’en frémis.... Et vous la conduirez?..; 

. le Comte. 

Dans la terre qui m’appartient. Elle en fera fct 
Fermiere. 

F r o N T i N. 

La Fermiere! t 

le Comte. 

Moins je lui infpirerai de coquetterie, plus j’aurai 
de pouvoir fur fon cœur, & fi rien ne peut la réduire, 
il n’efl point' de Sacrifice que je ne fois capable de 
lui faire. 

F r o N T I N. 

Allons donc. 

. leComte. 

Que m’importe la terre entière , 

Quand j’oie- du plus tendre pore 
Braver la tendreffe & la loi ? , 

. C’eft pour Babct que je refpiro , 

11 n’eft point de bien où j’afpire. 

Si j’obtiens le don de fa ioi. 

Baba a les mœurs du village, - - 
Et fon cœdr connoîtra l’amour. 

Il efl perfide , il eft volage 



[ni 

A la ville comme à la cour. 

Richeffe , honneurs , grandeur fuprême , * 

Vous n’offrez que de vains plaiiirs: 

Se voir aimé de ce qu’on aime* 

Peut-on former d’autres defirs ! 

Que m’importe la terre entière , &c. 

F R O N T I N. 

Je fuis confondu...* Et vous prétendez que je vous 
aide î . . . 

L e C o M r e. 

A faire mon bonheur* 

F R O N T I N. 

A vous allier?... 

le C o m t *. 

Avec les grâces & la vertu. 

F r o N t i N. , 

Mais fongez. .... 

t k C o M T *. 

Je lis dans ton cœur; fi tu étois capable de me 
trahir. . . • 

F R o N T I N* 

Je le devrois. 

t K Comte. 

Malheureux ! 

E ' R O N T I N. 

Tout le Village va crier. 

le Comte- 

IL s’appaifera. 

* F r o N T i N. 

Monfieur votre pere-... 

L E C O M T B. 

Le temps le calmera. 

F R o N t I N- 

Et c’eft mot qui paierai pour vousv 
le Comte. 

Paix.... Le Bailli peut avoir des doutes, & }ufqu‘air 
moment de mon entretien avec la jeune fille, je veu* 
avoir l’air de ne m’occuper que de la fête qui devoit 
fuivrq le mariage. 



r*n 

F R O N T I N. 

Füe fera fort gaie pour Julien. 

Z E C O M T E. ' 

J’ai chargé Alain de U conduire, je vais le retrouver, 
& toi.... * 

F r o N T I N , voyant Alain , 

Le voici. . , 

Z K C O M T E. 

Julien î 

, . F. R O N. T I *. 

'Alain. 

te Comte. 

Que me yeut-il? 


( Alain paroit, 6* regarde avec cmprcjfcment de tous tes cttis . ) 


v S CENE V. 

Les memes , ALAIN. 

F R O. N T I HT. » ’ 

diable en a-t-il? 

A t A r N. 
comm’ un charme. 

z t Comte. 

À z a i je. 

, Oui, vraiment; j’ons regardé, confidéré, tpurnfi, 
r Tourné, & j’n’ons pas découvert la plus p’tite chofe 
qui doive le chagriner. 

LE'CoMTE & F R O N T I N.- 

Qui? 

Alain. 

Julien qui eft inquiet, & qui m’a prié d’examiaer- 

•c qui s’palfe. 

FRONtiN,<2« Comte . 

Velus. l’entendez ? 

Alain.. 

» ' ‘ ' I 

Sans qu’vous vous en doutiez.. 


A QVi 

Ça va 
Quoi ? 
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t M Cl p. M T E. 

Ne le fais-tu p»? - ' 

A L AI N. 

C’eft c’que j’ai dit. .. > 

LE C O M T K. 

Tes couplets à apprendre?... 

„ FRONTIN, 

Les jeunes filles à ralîembler ?... 

A Mi I N, > . ' 

Ça fVa magnifique. 

F R a N T I H. 

Eh ’ ra-t-en. 

>. " Alain. ‘ 

Ont, Babet -vient , la chofe eft claire,'. 

Et ça tourmente le hameau. 

Mais Fbeau coup-d’œil que ça va faire , 

A fon arrivée au château t 
Ecuyers & Garde-chaffes. . . . 

t»- 'Cbm i Frontih. 

Eh ! tais- toi , tais- toi da grâce. 

Alain.' 

Oh ! fi j’étois à leur place , 

J ami! comme le cor fonneroit ! 

1 » Comte & Frontin;./ 
’ Mû tais-toi, tais- toi, de grâce. 
Alain. 

Jarni! comm' la tambour battroit! 
le Comte & Frontin. 
Paix.... La fête eft un fecret. 

Alain. 

Mais pour ce foi» j'apprends mon rôle j 
C’eft un plaifix de l’répéter : 

Puis , fur le çhant , fur la parole , 
l’ viens tout exprès vous confulter. 

Frontin. 

B m'inquiété.... U me défsle.... 
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LE C O M T B. 

Sur quoi viens-tu me confulter? 

A i A IB. - i 

Oui, Babet vient, & c. 

l e Comte; 

Eh ! bourreau ! dis-moi ce que tu veux. 

F ». o N x i B , le prenant par le bras . 

A c» foir. 

‘ A t A i V , voyant le Marquis» 

Monfeigneur !... 

le Comte. 

Mon pere I . . . Silence. 

( Le Comte leur recommande encore la discrétion par fis gej&s* 
& va au-devant du Marquis qui s’arrête en /ourlant.) 


SCENE VI. 

1 

Les mêmes, LE MARQUIS. \ \ 

le Marquis. 

D u fecret . . ; je me retire. ‘ 

l b Comte;- 

Mon pere... . 

, . A t a"i n. 

C’en quTauf vot’ refpeâ, Monfeigneur, Monfîeur 
l’Comte eft bien aife qu’vous ayez toute la furprile 
d’là fête de c’foir. 

LE-COMTE. 

Le traître! 

LE M A R Q Ui s , à Alain. 

Et voilà pourquoi vouj ne m’en dites rien* 
Alain. .. 

Monfeigneur l’a deviné. 

F R O N T I Ni 

L’imbécille! 

le Marquis, au Comte. 
Confolez-vous , je m*en doutois. 
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l E C O M T E.' 

C’eft U première que je fais, & d’avance, je vous 
demande grâce pour les paroles. 

le Marquis. 

Les plus (impies font les meilléures. 

L B C O M T B. 

La nature eft difficile à faifir. 

' le Marquis. 

Ce n’cft pas fa faute. 

( Front in fait fon pojjible pour renvoyer Alain, il ne peut 
y réujjir.) 

A L A i n, à Frontin. 

Ça va v’nir.... Si ben donc, Monfieur le Comte, 
que j’avons l’honneur de vous repréfemer que flila qui 
a fait les couplets dont vous êtes l’auteur.... 

le Marquis & le Comte. 

Fort bien. 

Alain. 

H y a mis une certaine rubrique d’mots que j’n’en-, 
tendons pas bien fpécifiquement , &j’voudrois quéque 
choie d’pus clair, d’pus încompréhénhble pour à l’égard 
du bonheur dTun, puis du bonheur dTautre, c’quifait 
un bonheur à deux-... 

le Comte., 

J’y penferai. 

Alain , au Marquis .1 

Et par la même occafion , j’prenons la valifcence 
dTupplicr Monseigneur de n’pas faire attendre Julien. 

\ l e C o M T B. 

Il fuffit. 

Alain. 

Sa Grandeur eff bien polie, mais en tête-à-tête, ça 
trouble un amoureux. 

le Marquis. 

Soyez tranquille, & laifTez-nous. 

( Alain fort . ) 
Fr ONTiN,d part. 

Je refpire. 
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ie Marquis, au Comte. 

Babet va paroltre, c’eft vous que j*ai chargé do foin 
de faire fon bonheur, & je vous croyois allez galant 
pour aller au-devant d’elle. 

L E C O M T S , avec embarras. 

Le Bailli eft jaloux de fes droits, & je les refpeéle.... 
d'ailleurs...» 

l e Marquis. 

Je ne veux rien fa voir, & votre diferétion , l’embarras 
de Frontin , votre voiture que je viens de voir préparer.... 
le Comte. 

Ma voiture! / 

le Marquis. 

Tout oela fuppofe que vous nous ménagez pour ce 
foir quelque furprife. ... 

Frontin. 

C’eft vrai, (.au Comte. ) Renoncez-y. 

le Comte. 

Non , mon pere ; . . . mais je veux que la mariée régale 
demain tout le village, & ce matin je chatfe pour elle. 

¥ r o N T i N. 

Vous chaffezî 

le Comte- 

Sans doute. 

le Marquis. 

Vous favez à quoi vous engage le droit que je vous 
permets d’exercer ;... il vous donne celui de faire des 
heureux, & je vous l’abandonne : jugez de ma tendrcfi'e 
pour vous. 

Alain, accourant. 

V’ia Babet. •' v 

le M A "A Q u i s , au Comte. 

- Il faut la recevoir; vous partirez après. 

( Le Comte va au-devant de Babet ; elle arrive à la fin de la 

marche fuivante, conduite par U BaiUi, précédée des Gard:~ 

duijjes Jbus les armes , & fuivie de la Cour du Marquis. ) 

SCF.NE 
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SCENE VIL 

Les mêmes, LE BAILLI, BABET, SUITE. 


C h <s u a. 

H onneur, honneur. 

Chantons en chœur 
Notre bon Seigneur. 

Nos plaiftrs vont renaître, , 

Le printemps nous rend notre Maître,' 

Ah ! fans retour , 

Loin de la cour. 

Habitez ce féjour. 

Cédez au defir qui nous preffe , 

Partagez notre ivreffe ; 

Honneur , cent fois honneur 
A notre bon Seigneur, 

( L’air de la marche continue , tout le monde fe tait ; Eahet 
fait la révérence au Marquis , & lui remet fon contrat de 
mariage ; il ordonne au Bailli de la conduire dans le pavillon 
qui efl à fa gauche, & le Bailli obéit ; lorf quelle y efl entrée, 
le Comte 'donne un coup-d'ail , & tout le cortège défie devant 
le Marquis, ) 

C H CE U R. 

Honneur , honneur , &c. 



SCENE V I I L 

LE MARQUIS, Jeul, 

C^u el fpeéhcle pour un pere !... Oui I , j’ai lu dans 
le cœur de mon fils, & le defir qu’il témoigne d’in- 
terroger Babec, les foins qu’il le donne pour célébrer 
fon mariage, l’impatience dans laquelle il efl de voir 
arriver le moment, tout me prouve qu’il ne s’occupera 
que du bonheur de fes vallaux. 

{ Le Bailli fort de l’appartement dans lequel on l'a vu entrer f 
il efl fuivi de Babet qu’il veut retenir. ) 

Le Droit du Seigneur. D 
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SCENE IX. 

LE MARQUIS, LE B AI LL J, BABET. 


B A B E T. 

1 1 eft trop bon , trop généreux pour me r’buter. 

le Marquis. 

Qu’entends-je ? 

le Bailli, à Babet. 
Fepofez-vous fur moi. 

Babet. 

Il m’écoutera. 

le Marquis, à Babet. 

Que voulez-vous î 

Le Bailli, à Babet. 

Rentrez. 

le Marquis. 

Approchez. 


Monfeigneur. .. . 


Babet. 


le Marquis. 

Eh bien ? 

. Babet. 

J’croyois être hardie, & v’Ià qu’la parole me manque. 

- le Marqui.s- 
Rcmettez-vous. - 

Babet. ' * 

J’ai trop d’chagrin. 

LE MARQUIS'* 

Si vous aimez Julien , votre impatience eft pardon- 
nable ; mais elle ne doit pas vous cauler des alarmes 
audi vives: qui peut les faire naître? parlez, Babet, 
expliquez-vous, mes bontés font h ce prix. 

v • le Bailli. 

; Les vertus dégénèrent, & notre fagefle ne fe retrouve 
plus dans le cœur de nos enfants. 
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u Marquis. 

Bailli...; 

li Bailli. 

0 temporal ô mores ! - ' \ 

le Marquis, au Bailli. 

M’entendez-vous 1 

lk Bailli. 

Mais je fais tout , & je veillerai fur tout. 

le Marquis- 

C’efl Babet que j’interroge , & c’eft à Babet de 
répondre. 

l k Bail l i, 

Votre grandeur a raifon. 

lk Marquis,* Babet. 

Pourfuivez- 

Babet. 

Dans la prairie & fous l’ormeau, 

Julien veÛloit fur mon troupeau: « A 

Tranquillement & fans détour , 

Il me parloit de fon amour. • • : 

Sans crainte , fans prévoir d’orage 
Nous formions les mêmes voeux;’ 

Nous n’avions qu’un coeur à nous deux , 

Tous nos jours éroient fans nuagç , 

Nous étions heureux. 

le Marquis- 

Vous ferez heureux. 

Babet. 

Votre ordonnance , vos defirs ; ‘ - 

Viennent troubler tous nos plaifirs. 

Hélas! fans vous , & pour jamais , 

Nous avions le calme &• la paix. 

le Marquis . 4 . ... 

Vous aurez le calme & la paix, 
i . Babet. 

Malgré moi , 

Je frémi» de votre loi* 


t 
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t * Marqü1$. 
Cédez à fon pouvoir. 

B A B E T. 


Ah! quel trille devoir! 

t B B A I T L I. 
Celui de Monfeieneur 
Èlt de veiller fur l'honneur. 


B - A B E T. 

Ce lieu me fait trembler. . .S 
Ah ! fi j'ofois parler.. . . 

tK Marquis. 
Qui peut la faire ‘trembler? 
Le Bailli* 

Je balance.... 
le Marquis; 
Quel ftlènee 1 
Babet , il faut parler. 


B À B E T. 


le Bailli. 


Quelle peine ! 
Quelle gène.! • 
Ah! fi j’ofois parler ! 


Je balance.... 
Du filence. 

Il faut diflîmuler. 


L E M-** QUI»; 
Il balance. ... 
Quel -filence ! 
Babet il faut parler; 


Babet. 


Quel effroi pour ma tendreflèl 
Tout augmente ma frayeur.... 
Si mon Tort vous intéreffe. 
Ah! foyez mon proteôeurl . t 
Monfeigneur , Julien foupire , 
Prenez pitié de fa douleur. 


Babet. 

? |nel effroi pour ma tendreffe ! 

out augmente ma frayeur. 

Si mon fort vous intéreffe , 

Ah ! foyez mon protecteur ! 


le Bailli. 

Son chagrin & fa jeuneffè 
Vous annoncent là candeur. 
Si fon fort vous intéreffe , 
Ah! foyez fon proteâeur. 


le Marquis. 

Votre prcte&eurl je dois l’étre , & je le fuis.... 
Mata contre qui faut-il vous défendre ? 
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fi À B B T. 

Quand on a de l’amour pour celui-ci:, on n’fauroit 
en avoir pour celui-là. 

l e Marquis. 

ïe'le crois. 

B A B E T. 

'Ça n’fe partage pas. 

ix Marquis; 

Je le fais. 

B A 8 E T. 

Faut qu’y refte où l’cœur l’a placé d’là première fois. 
le Marquis. 

Après. 

B A B E T. 

Mon pere & ma mere ne m’Iauroient pasenfeigné, 
que jTaurois appris toute feule. ’ , 

ieMarquis. 

Où voulez-vous en venir? 

B A B E T. 

C’eft qu’fauf vot’ bonne grâce , & fi c’n’étoit pas vous 
manquer de refpeÔ, j’voudrois qu’vous commandaffiez 
qu’on n’m’aimât pas. 

le Marquis. 

Il feroit difficile de m’obéir;... mais la demande e(l 
nouvelle. . . . 

B A B K T. 

C’t amour-là o’fert à rien. 

le Marquis. 

Auriez-vous changé d’avis t 

B a B E T. 

l’n’ai jamais été du fien. 

tt Marquis. 

[ Et vous allez vous marier ? 

B A B E T. 

Je n’fouhaite que ça. 

ls Marquis,!» Bailli. 

Bailli , lui croyez-vous la tête bien faine ? 
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tt B a i rt i, 
fia* que vous ne penfez. 

- le Marquis, 

Et plus je l’erttends ,* moins je puis la concevoir.... 
Babet , Bailli... votre filence , les inquiétudes.... la 
demande qu’elle me fâit , tout cela renferme quelque 
myftere , &• je faurai le pénétrer. 

B A B k T. 

Si Monfeigneur m’exempcoit de la loi , ça n’paroltroit 

p’t-çtre pâj. 

le Marquis. 

Comment i 

B A B E T.^ 

Si quelqu’un qui nous chagrine fe reflbuvenoit de 
c’que j’lui ai dit , ça paroicroit encore moins. 

leMarquis. 

Achevez. 

B A B E T* 

le n’faurois. . .. 

le Marquis, 

Babet ?... 

Babet. 

Ça vous f’roit d'Ia peine. 

le Marquis,' 

De la peine ! 

Babet. • .. . . . 

LailTez-moi partir. . 

le Marquis.-*.' t j 

Je ne puis. 

Babet, défolée .;. r , 

Eh bien!... oui ... j’obéirai; ... mais fi Monfeigneur 
m’abandonne fi Monfieur le Comte.... 

. * f • 4 

le Marquis. 

Mon fils !... 

Babet. ' 

Pardonner.... Mais' Julien ... . mon pere... ma 
mere .... nous n’efpérons qu’en vous. 

( Elle rentre dans le pavillon , en prononçant eette demicre 
phrajt.) 
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SCENE X. 

LE MARQUIS, LE BAILLI. 
le Marquis. 

C’kn eft trop , Bailli , je le veux , je l’exige ; parlez* 
le Bailli. 

Si je Pavois infimité de ce qui fe pafie, rien ne 
l’auroit arrêtée. 

le Marquis, vivement. 

Que fe pafle-t-il ? 

lb Bailli, montrant U pavillon. 
tes chevaux de Monfieur le Comte feront là. 

LE M A^R Q U I S. 

Pourquoi n’y feroient-ils pas ? 

•le Bailli. 

Pourquoi ! 

le Marquis; 

Lui eft-il défendu de chaffer, de faire une honnêteté 
à Babet ? 

le Bailli. 

Qu’il va ravir à fa famille. 

le Marquis. 

Que voulez-vous dire! 

le Bailli. 

Ce que j’ai entendu. 

le Marquis. 

Vous ? 

L S B A I L L I. 

Moi-même. 

l e- Marquis. 

Bailli !... 

le Bailli. 

Et votre Grandeur lui permet de pafler ine demi- 
heure avec cette infortunée? demi-heure i critique l 
denai-heure fatale, demi-heure dangereufe. . 
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1 E Ht A R Q tf I f . 

Je connois mon fils; il en cft incapable.... Vous 
me trompez. 

( Dans le me ment même, Julien arrive par une des portes 
latérales ; il efl à la tête des jeunes payfans , & fuivi de 
Thérefc & de Mathurin qui cherchent à le calmer. ) 


SCENE XI. 

Les même* , T H £ R E S E , M A T H U R I N , J U L I E N>> 
JEUNES GARÇONS. 

O ui, contre un droit qui nous offenfe 
Tout nous dit de nous ariner. 

le Bailli. 

Quel outrage! 

lb Marques. 

Quelle infolence ! 

Et qui peut vous alarmer î» 

Julien, JbunbsG-arçon s. 

Nous refpeftons votre puiiTance, 

Mais nos cœurs, nos cœurs font à nous. 

lk Marquis. 

Le mien protégé l’innocence. 

Thérèse & Mathurin. 

Prenez pitié de leur courroux. 

J U L I E N. 

Vous nous aimez , je vous révefe ; 

Mais Babet , Babet eft mon bien. 

( Babet entend la voix de Julien , & vient fe jetter dans les. 
bras de fa merc.) 


SCENE 
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SCENE X 1 1. 

, Les mêmes, B A B E T. 

B A B B T. 

C’ï*T lui!.., 

Julien, courant i Baiet . 

/ Babet!... 4 

tl B a t t i i, la retenant . 

Téméraire!..; 

B A & S T. 

Julien!.». ( 

Ma tnere!... 

N* m’abandonnez pas , St je ne crains plue rien. 

le Marquis, i Julien . , , 

Si von» redoutez ma colere. 

Calmez ce courroux indiscret ; 

Je vois que Babet voue eft chere,' 

Et je vous réponds de Babet. 

Julien. 

Ab! daignez, daignez me la rendre! 

le Marquis. 

J’entends qu’elle cede à la loi. 

C H «b u R. 

A la Ici! 

fitsts Garçons, d Tufktù 
Nous jurons de te défendre. 

Tout le hameau fera pour toi. 

le Marquis* 

Quelle audace! 

ThIiisi & Mathurin. 

Voyez nos larmes. 

Jeunes Garçons. 

L'amour qui les unit doit être refpeâé. 

Le Droit du Seigneur. C 
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... . l E M a R Q u i s , au Bailli. ' 

Chaque inftant, chaque mot augmente mes alarmes: 
M’auriez-vous dit la vérité?' 

-LE B A I L L I. ; .i 
Je tremblois de vous en rnftruire. 

le Marquis. - 
N’ajoutez pas à mon chagrin. _ 

‘‘C H ce v R à demi - voix . 

Mdnfeigneur Te tait.... Il foupjre._ 

Ah I quel fera- notre deftin ! * * * ■* 

le Marquis. 

Mon fils ! mon fils ! que dois-je Çiire ? 
le Bailli. 

ï,e réprimer , le contenir, - 1 

.i v l E M A ,R Q u I s. 

Vous déchirez le cœur d’un pere... T 
Mais qui l’ait aimer , fait punir. 

,* Julie n. 

Je ne faurois vivre faris elle. 

1 B A B E T. 

Je tte puis vivre fans Julien. 

Jeunes Garçons.'- 
Protégez un couple fidele...» 

Thérèse &Mathurinf. 

— Leur bonheur eft tout notre bien. 

le Bailli- 
Je tremblois de vous en inftruire. .. 

j,E. M arquis. , 

N’ajoutez pas à mon chagrin. 

.% ; ^ v rC h œ u r. t * .* 

Monfeigneur fe tait. ... Il foupire. 

Ah ! quel fera notre deftin ! v , , 

L E M A R Q U I S. 

'i . — ; ... y 



Bailli.< •« 
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le Bailli. 

Qu’ordonnaz-vous ? 

le Marquis. 

Traverfez' ce paflage , 

Il conduit au château, renfermez-y Babet... 

. Julien, alarmé. 

O ciel ! 

le Marquis,-} Thêteft & Mathyrin. 
Suivez les pas .... foutenez Ton courage , 

Et vous (aurez bientôt quel fera mon projet. - ^ ;• V 

... Julien, enchanté. : . 

, Monfeigneur.... 

- : M ’ 

le Marquis.. -, 

' Gardez le filence, • 

e.i ; Et diflipez votre frayeur. .. 

p “- - - - Chœur. ' ‘ :i . 

- . k 

Monfeigneur nous rend l’efpérance , 

Ei -le' calme eft dans notre coeur. - *■ 


t-- 

t - 


Chœur. 

Monfeigneur nous rem) l’éfpérance, 
£t le c*'.me eft dans notre coeur. 
Gardons le plus prolpwKfilenCé , 
Et diflipons notre frayeur. 


LE M A R Q U ISV 

Je vous ai rendu l’efpérance. - 
Mais , hélas ! quelle eft ma douleur! 
Garder le' plus, profond ftleuce , 
Et difflpez' votrt frayeur. 


( Babet rentre dans l’appartement d’oie elk étoit fertie , a" ce le 
Bailli , Thcrcfc 6* Matkurin ; Julien & les jeunes garçon» 
fortent parla porte latérale ; le Marquis , par celle du veJUbule.) 

Fin du fécond Acle* 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE . 

F R 0 N T t S, /»«* de Au* BomefHqvee chargé* 
d'une tabk (t A quelques dtyjes.. 

F ) a je j ce pavillon ... eh bien!-.- b votre droite... 

vous U connoifle* ; ... fur la table... allez.... te 
fotte efpecc de gens ! ( ü va pour fermer à clef Ptjne 
des portes latérales.) A double tour... & l'ancre de 
même ; ... le Bailli pourrait venir , Julien ferait homme 
à noua dpier.... (•) 

Ftoviior de 1 ut l x*. 

Ahr 


j ■<; 




SCENE If- 

MÔHtlK, I V fc I B jr. 

• , - + «■ » 

I o t i i v. 

Os s t ie» que Monfeigneur va l'interroger? 

} X O X t 1 K. 

Gai. 

J o t I E K. 

Laitier-moi la voir St l'entendre. 

F 1 O S t I I. 

Non. 

J o u nr. 

Je n*Praî pas le moindre bruit. 
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(*) Julie» ouvre cette porte dans U axunent mtac. 


Impofiibie. 

Monfieur.... 

Serviteur. 
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fttftt «'fcrtttttgraB, 


I v 1 1 1 »« 
FUOÏTtl» 

I O t I B 3t. 


Je n’crains pa* qu’elle me trabiïïe ;»« mais gare I „ 
vous fi l'en nia ravit. 

P x. o n t t * , le renvoyant, 

Bonfoir. 

I V t I E H. 

Ôui . . • fi r o fi ofe. ... 

F R O N T X 9> , firrtoint la forte, 

C’eft dit. 


SCENE 111. 

FIOHTII, /"»/. 

L K drWe «fl »le«p, & quand il fe douteroit de quelque 
ebofe, U ne (er oit pas plu* inquet ... Et mon maîrrq 
ene l’hilioire de (a fchaife a forc^ d’aller à la chafle! 


* M y a u* « vo vtiiütii*. •»*» » wm» *• ------ 

il va manquer de gibier ! on n’a pas la main fure quand 
on médite un mauvais Coup , fie j’en fais quelque 
choie...- Mais il n’y a plus à balancer, fit je me 
réfignef*)î une chtife ici , l’autre là, & le bail de 
la ferme lur la table.... La feule chofequi me ràflure, 
que iolien ne peut plus entrer , c’eft que M. le 
Mat’rrs ne foupçonne rien (**) : fe voici. 

( le Mtrqui* fort du pavillon oppofi , avec Thirtfe 6» Maihurin. ) 

(*) 11 entra dans le pavillon à gauche du fpeftateur. 

(«• ) 11 va pour fortir du pavillon , appelait le Marqua , et le. 
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SCENE, IV. ' 

LE MARQUIS, THÉRÈSE* MATHURIN, 
F R O N T I N. - 

le Marquis. 

1 1 étoit eiîentie! que Babec ignorât mon projet y & 
la feule chofe dont j’ai voulu qu’elle fut inftruite , e’eft 
qu’elle va pâfler avec mon fils la demi-heure impoCée 
par la loi; mais le Bailli veille fur elle, le château fera 
fermé, les avenues en feront gardées, & vous devez 
être tranquilles. 

T H É R B S E. 

Plus not’ enfant nous intéreffe , & plus nous fommcs 
fâchés des. maux qu’elle vous caufe. 

, L E , M A R Q U I . $. 

C’efl du fond de te pavillon X * ) que nous allons 
entendre la convention que mon filsidoit avoir avec 
elle , & votre âge , votre honnêteté , le repos de Julien-y 
tout m’a décide à vous en rendre les témoins- 

( Chaque mot que prononce le Marquis fait trembler Frontin qui, 
fent l’ impoffibiliti de Jkc échapper ; il pouffe la. porte du fond % 
ejfaye de s’efquiverj avance un pied qu’il retire auffitôt , 6\ 
enfin prend le parti d’avoir l’air d’arranger le pavillon. ) ^ 

M A T H U R I N«, > 

4 , L’épreuve eft pénible. - ; 1. -a 

le Marquis. 

Et néceffaire ; mon fils eft mpn fuccefTeur, & fa vertu, 
cft un bien dont je dois compte à .mes vaiTaux**»^ 
Entrons. 

T h ère s e. J 

- U craindra de vous affliger. — • * 

. - L E M A R Q U I S. . 

Je m’en étois flatté; mais fes chevaux font prêts, & 
je n’efpere plus rien (**). Que fais-tu là 7 


(*) Celui <bps lequel eft Frontin. 

(**) Il avance vers le pavillon, 8c voit Frontin, 
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Frontin, ed descendant. 

J’arrangeois ces chaifes, & je me retire. 

le Marquis. 

Si tu fors avant que Babet foit ici , ce foir tu périras 
fous le bâton. 

F r o N T I N. 

le relie. 

. .le Marquis. 

Même punition , s’il t’échappe un gefte , un regard , 
une parole qui faffent lqupçonner à ton maître que 
nous (ommes dans ce pavillon. 

( Le Marquis y entre avec Thèrefe & Mathurin ; Us en 
ferment les portes. ) 

F R O N T I N. 

Si quelqu’un vouloir prendre ma place. 

SCENE V. 

LE COMTE, FRONTIN. 

L e Comte. 

Babet, Babet va venir.... 

De la tendrefle 
■ Qui me prefTe 

Je vais l’entretenir...: 

Ah Frontin ! Frontin 1 quelle ivreffe 1 

• { Frontin refie comme un terme , les yeux baijfés , & les 
Iras pendants . ) 

Eh bien !... eh bien!... 

Quel fifcnce ! 

Quel maintien ! 

Frontin, je perds patience.;.: 

( Frontin leve les yeux , tr les baiffe aufjitôt ; il en fait de 
mime de J'es bras. ) 

Eh bien!... quoi! 

Des coups-d’œil !... des geftes ! 

Frontin. 

” Moil 


\ > 
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Des gette* !... J« n’en Ûi* pas faim. 

Et je n’en ai pas fait. 

L £ C O M I 

Frontin !... 

ï II O Ktl 
Non , non, 
t e Comte. 

Crains ma colere. 

F * O N T I w. 

Je n'en ai pas fait, c’eft un fitit, 
le Comte. 

Qui peut troubler fa fête) 
Frontin. 

Non, non , & ce n’eft pas honnête 
De foutenir que j’en ai lait, 

le Comte. 

Laif^e-moi , fors. 

F & o N T t N , remaniant fl Bahtt vient. 

Quç j* tous laifle!... 

On m’en a promis pour ce loir. 

Et fi mon fort vous intéreffe, 

Ceft lrien aflea de ceux que je d°» recevoir. 

le Comte. 

Que t’a-t-on promis» parie?... Eft-ce méfié , ou folie? 
F R o N t 1 W. 

Je n’ai bu de ma vie. 


le Comte* 

B me confond à chaque mot. 

F R o N T 1 n , trii~haut, 

A chaque mot ! oh ! c’en «il trop ; 

Et je jure , je protefte 
Que ]e n’ai pas fait un feul gefte. 

Que je n’ai pas dk un feul mot. 
il Comte, à part. 

Le vin, la chofe eft claire, a troublé fà cervelle.,;; 
K je m’emporte, il me perdra. 


iffaur 
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( Haut Gr avec douceur. ) * 

Dan* un inftant Babet viendra ; 

Je dois être feul avec elle, 

Laiffe-moi. 

F r o N i i n , regardant fi elle vient. 
Monfieur.,,. 


Moniteur, 


Le Comte. 

Je le veux; 
F R O N T I N. 

le Comte, 


Eh bien ? 


F r o N T i N. 

J’ai des raifons touchante** 
Des raifons frappantes, 

Pour l’attendre dans ces lieux. 

le Comte. 

Des raifons touchantes ? 


F r o N T I N. 
Des raifons frappantes. 


le Comte. 

Ah! c’en eft trop , fort de ces lieux , 
Ou redoute ma colete : 

Non, non , je ne puis plus me taire , 
Va , laiffe-moi , oui , je le veux. 


F R 6 N T I w; 

Ouï , pour un mot , oh ! c'en efl trop j 
Et je jure, je protefle, . 

Que je n'ai pas fait un feul gefle, 
Que je n’ai pas dit un feul mot. 


( Le Comte va pour entrer dans le pavillon où efi le Marquis , 
appvçoit Babet , 6* s’arrête; elle eft amenée par le Bailli qui 
la lui prifcnte ; auffitôt qu’elle a defcendu Us degrés du 
veJlibuU , Frontin Us franchit, & difparoît.) . 


SCENE VI. 

LÎ COMTE, LE BAILLI, BABET. 

le Bailli, à Babet. 

S a gesse, fimplefle & vérité. ( au Comte.) Noblefle, 
JélicatefTe & bonté* ( Ilfaluc It Comte y & Je retire*) 

Le Droit du Seigneur. G 
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ib Comte, npris un moment de filer, te» 

Puis-je efpérer que Babet voudra bien me regarder ï 
B A B E T. 

Monfieur l’Bailli m’a dit ... que j’n’avois autre chofe 
à dire..', que d’dire que j’aime Julien; j vous ldis, 
& c’eft tout. 

le Comte. 

Je vous ai vue louvent ... je ne vous ai parlé qu’une 
feule fois , & vous m’êtes échappée. 

Babet. 

Il étoit tard. 

le Comte. 

Je voulois vous répéter qu’il eft impoflible de vous 
voir fans vous aimer. 

Babet. 

Il y a bien long-temps que j'fuis ici. 

le Comte. 

Quand vous me connoitrez mieux , Vous ferez moins 
preffée de me quitter. 

Babet. 

Si je fouffrois toute leule , ce n’froit rien. 
le Comte. 

Serois-je allez malheureux pour vous cauiér de 1 ennui T 
Babet. 

Je n’fais pas bien c’que c’eft \ ... mais Julien m’attend , 
& je nie verrai jamais trop tôt. # 

le Comte. 

> i 

Julien!... vous ne fongez qu’à lui T 
Babet. 

A lui feul ... après mon pere & ma mere.’ 
le Comte, vivement. 

Et e’eft de leur bonheur dont je brûle de vous parler ; 
Babet , charmante Babet , vous les chériffez , & vous 
oubliez que leur âge va bientôt les mettre hors d’état 
de fournir à leurs befoins. 

Babet. 

Ils n’en auront pus tant que j’vivraî. 
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Et s’ils étoient heureux, veut le feriez?... 

BABET. 

Ah! fi par fois j’ai d’là triftefle, 

C’eft que Julien n’ait plus les Tiens ; 
Nous les regretterons fans cefle. 

Et tous nos foins front pour les miens: 
Matin & foir au labourage , 

Au bois , aux champs, au jardinage. 
Nous travaill’rons pour les nourrir , 

Et moins nous les verrons vieillir. 

Plus ils jouiront de not’ ouvrage , 

Et plus nous aurons de plaifir. 


B A B E T.. 

C’êft mon efpoir» 

Ceft 1e devoir 
Ce la jeuneffe , 

De ma tendreffe. 

De leur vieilleffe 
Qui m’intéreffe 
J'écarterai l’infirmité. 

Ce fera ma félicité. 

Elle n’eft point dans la rkheffe ; 

Vivre auprès d’eux, 

Les rendre heureux. 

Je ne forme point d’autres vœux. 

B A B E X. 
Ah l fi par fois , &c. 

l z Comte. 


L t C O M T E. 

Je les verrai , 

Je veillerai « 

Sur leu*, vieilleffe 
Qui m’intéreffe. 

Ceft votre efpoir , 

Votre devoir , 

Vous m’êtes chere , 

Pour tpus les deux 
Former des voeux , 

Babet , Babet , foyex fxncere j 
Formez des vœux. . . . 

J’aurai foin de les rendre heureux* 


Vous m’enchantez, & je veux féconder vos defirs. . . . 
Oui, Babet, tant de grâces, tant de vertus méritent 
un autre fort. .... 

Babet. 

Le nôtre nous fufiit. 

L K C O M T E. 

Un écrit doit en être le gage , vous le trouverez dans 
ce pavillon ; ( celui dans lequel eft fon pere , ) venez 1 f 
recevoir de ma main. 

Babet, retirant la Jienne. 

C’eft trop d’honneur. 

E B C O M T B. 

Il vous met à la tête d’une des plus belles fermes de 
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la province: e’eft trop'peu pour vous, je le fens; maïs 
foyez-en la tnaitreffe , la l'ouveraine -, elle eft à vpus, 
& je ne m’y rendrai , je n’y jouirai de votre préfence, 
que lorfque vous daignerez me le permettre.... Vous 
ne répondez rien ? 

B A B E T. 

C’eft qu’il y a plus d’une demi-heure que je fuis avec 
vous. 

Le Comte. 

Alt ! c’eft trop braver mon hommage. 

B A B e t. 

Quel outrage 
Vous ai-je .fait? 

le Comte. 

Venez, & dans ce cabinet 
Voyez quel eft votre partage., 

* B A B E T. 

*" Julien le verra. 

le C. o M t E«. 

De la méfiance î, 

B A B E T. 

,Vous remerciera. 

le Comte. 

Qe la réfiftance l 
B A B K T. 

Monfeigneur ...T 
C’eft trop d’honneur. 

le Comte. 

Votre famillê vous eft chere....' 

C’eft fon bonheur que je veux faire , 

Et vous craignez de m’écouter i 
B A B E T. 

C’eft Julien qu’il faut confulter. 

'le Comte- 
.Votre Julien me défefpere. . . ., 

B A B B T. 

Julien ! 





•» ' 
> . 


♦ 
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t B C O M T E* 

? 4> Babet.... 

) . „ • . ' B A B B T. 

, ' Que voulez-vous ? 

XI C O M T B. 

Ceft lui que votre cœur préféré. 

Et , malgré moi , j'en fuis jaloux. 

B A B S T. 

Notre feul bien eft de nous plaire , 

" Et c’bien-là n’eft pas digne d’vous. 

x e Comte. 

Votre famille vous eft chere , 

Et yous craignez de m’écouter? 

B A B E T. 

•; : > Ceft Julien qu’il faut confulter. j 

L E C O M T R. 

Ah! c’eft trop braver mon hommage..;. 

B A B E T. ' 

• • ‘ Quel outrage 

0 Vous ai-je lait ? 

£ Julien paraît fur le haut de la charmille , &• fuit tous les 
mouvements du Comte.) 

x e Comte. 

Venez , & dans ce cabinet , 

Voyez quel eft votre partage. 

B A B E T. 

Julien le verra. 

Vous remerciera. 

x s Comte. 
l’eut eft perdu fi je différé. . 

Vous m’offenfez , 

Obéiffez.... 

B A B E T. 

De la colere ? 

Ah! pardonnez...; 

x e Comte. 

ï®wz, y en 6 a* • *.r 
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B A P S T« , 

Ah ! . 

(1/ ouvre la porte du pavillon, & voit fort put : dans te 
moment meme, Julien s’empare de Babeuf 

l X C O M T X. 

Mon pere ! y 

B A 1 X T. 

Julien ! , 

( Silence général pendant lequel U Marquis a lu peux fur fat 
fils , qui no Je lever les Jiens : U Bailli parait fur les degrés 
du pavillon oppofé. ) 

S C E N E VIL 

Les mêmes, LC MARQUIS , T H É 8 E 8 I, 
MAT H U RI N, LE BAILLI, JULIEN^ 

l e MakqviIi^ Comte, 

E t c’eft vous qui devez être leur Seigneur ! leu» 
modèle ! * 

1 o t i B N , à Babet. 

Quel bonheur! 

le Marquis. 

Et le premier exemple que vous leur donnez 
je rougis de le dire* 

le Comte. 

J’ai tout fait pour lui plaire.... J’aurois tout bravé 
pour être fon époux. 

le Marquis. 

Vous? 

L B C O M T I» 

Regardez- la, & jugez-moi. 

le M A t f v i *, 

Sortez. " < 

LE Comte. 

J’obéirai , mais croyez qqe Je plus cruel de me» 
lourments fera de vous avoir déplu , d’avoir ofé alarmer 
l’innocence. 
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tl Marquis; 

laifleï-moî. 

l B Comte. 

Ciel! 

Thérèse & Mathurih. 
Grâce; 

le Marquis. 

Ce mot feul vous met à votre place.... C’eft pour 
vous, pour leur maître que leur pitié eft forcée de 
fuppher. 

t a Comte. 

‘ Lew pitié !... Bailli.... 

le Bailli. 

Monfieur le Comte.... 

le Comte; 

Où font les titres dont je viens d’abufer ? 
le Bailli. 

' Lés voici. 

le Ma r q u i s , d part. 

Que veut-il faire 1 

{ Frontin p étroit fur les degrés du veflïbule , avance , recule, 
• héfite , & ne fait quel parti prendre. ) 

le Comte. 

Ce font ces titres que je détefte , qui m’ont infpiré 
l’odieux projet d’abufer de votre confiance. Vous ave* 
eu , j’ofe le dire , vous avec eu k foiblefi'e de renou- 
veler, en ma faveur, un droit dont je ne me fuis 
fervi que pour outrager la vertu , que pour flétrir les 
jours d’une famille que je ne céderai de refpeder, & 
je rougis trop de ma faute pour ne pas ôter les moyens 
de la commettre à celui de vos delcendants qui feroit 
aflez malheureux pour vouloir m’imiter. 

( Il déchire hs titres, & en jette les morceaux aux pieds 
de foa pere .) 

le Marquis. 

Que vois-je t 

Thérèse, Mathurin, Basez, Julien; 
Grâce, Monfeigneur, grâce. 



r ] 

t I M A R Q U I i.j , 

Cruel ! .rore 

1 E . C O M T E. 

Mon pere ! 

B A B E T. 

Monfeigneur verfe des larmes, c’eft vous dire de 
l’embraffer. 

le Marquis- . 

Ouï , Babet... le facrifice qu’il vient de faire me 
répond de la tranquillité de mes vaiiaux , & tous mes 
Vœux font remplis. i, . 

Le Comte , Thérèse , Mathurin , Babet , Julie»; 
Je refpire. 

F R O N T I N. N 

Monfieur le Marquis, je n’ai pas fait de geftes, je 
n’ai pas donné de coup-d’œil. 

le Marquis. 

Ton maître ne te mettra plus à de pareilles épreuves, 
& ta peux être tranquille. . . „ 

le Bailli. 

Ei rare humanum efi. 

le Comte, 2 Babet. 

Les dons que je voudrois vous offrir ne répareront 
jamais l’outrage que je vous al fait.,., 

Babet. 

Il efl oublié. 

le Comte. 

M ais je vous ai promis une ferme. . . . 

le Marquis. 

En voici le bail , & je le ratifie. 

Chœur éloigné. 

Babet... Babet.... ( en fccnt. ) C’eft le village. 
le Comte & Julien. 

Ah ! courons , courons fur leurs pas. 

( Tout le village anive en tumulte , Alain tient Laflcur par U 
collet.) 

' SCENE 
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S.CENE VIII. 


• \ 


Les mêmes .ALAIN, LAFLEUR, LE VILLAGE. 
le Village. 

Babit.... * 

A l A i N, à Lafjeur. . _ 

Non , non , j’ai du courage ; 

Et tu ne l'emmeneras pas. 

le Village. 

Babet . .. Babet. .. . 

. • ■ ,.i v 

Théresï,Mathurin,Babet& Julien, 
Calmez vos craintes. 
Alain , au Marquis. 

Ce coquin veut nous l’enlever. 

LE V I L L A G E. 

[Vous devez nous la conferver. r 

le Marquis & le Com ji; 
Ceflez vos plaintes. 

Julien, prenant Babet par la main. 

Elle eft à moi. , < 

le Village. 

Elle eft à toi.^ 

( Alain la'jje Laflcur qui fe fauve . ) 

L E M A R Q U I S. 

Je vous en ai fait la promeffe. c 

{Tout le village tombe aux genoux du Marquis.) 

le Village. 

Ah ! pardon , pardon , Monfeigneur ! 

le Comte. 

Je vous réponds de la tendreffe. 

Si vous oubliez mon erreur. 

le Village. 

Ah ! pardon , & c. 

le Marquis. } 

Vous avez bravé ma colere. 

Je devrois ufer de rigueur.,.. 

Mais tout me dit que je fuis pere \ 

Et l’indulgence eft dans mon cœur, 

Le Droit du Seigneur. H 
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Village. 


Ah ! comment, comment reconnoipe. 

T ant de bonté , tant de douceur ! 

IeComtr. 

Je vous réponds de votre maître , 

Si vous oubliez mon erreur. 

' . Chœur 

Ciel , a ciel ! que ta providence 
Nous conferve un li bon Seigneur. 

Il régné par la bienfaifance; 

Veille à jamais' fur fon bonheur. 

( Pendant ce chœur, le Comte parle bas à Alain , nui fart 
en lui faifant entendre qu'il va être obéi. ) 

le Comte, 4 Frontin . 

Ils n arrivent pas. 

- ,, Frontin. - 

J y cours. • , 

1 e Mar q ï i s , au Comte ; 

. Je Vt n ls • & î c veux que tout le monde 

î^mprefle a celebreflr le bonheur de Baber. 

• l K V I L L A G X. ' • ' ' 

Ue tout not cœur. 

B A b e T , 4 Thitefe & A Mathurin. 

Vous 1 partagez, & ci' l’augmente. 

( Les Pâtres & Paflourellcs arrivent, accompagnés de ù fuite du 
Myuis ideux Ppfans pUcent un trône de verdure fur lequel 
0‘^Att ^air^.Babet le tortege efi- terminé par une troupe de 
jeunes filles , au milieu desquelles avancent des Pages qui 

îflTy ‘fü ùl * ***“' « * “ «S* fir. 
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SCENE I X. 


les mêmes, NlCFTTF. , JUSTIN F. , ALAIN , PAGES 
PAIRES, PASTOURELLES, Suite du MARQUIS. 
Alain, à Babet. 

r 

2' •* E <oir , en vot’ honneur & gloire. 

Je vais danfer , boire & chanter j 
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Gn a dTefprit & d’là mémoire 
Quand il s’agit de vous fêter 
( En lui montrant la corbeille. ) 

S’il vous faut de la parure , 

• [Vous n’aurez rien qu’à defirer; 

, Mais on fait que la nature 

A pris le foin de vous parer. 

O k œ y r. 

S’il vous faut, ôte. 

Nïckttk, offrant un hochet . 

Le tendre amour qui vous infpire 
Fit le hochet pour les époux : 

Vous le préfenter , c’eft vous dire 
Ce que l’hymen attend de vous. 

, Si les jardins de Cythere 

Ont toujours mêmes agréments , 

C’eft que la fleur printanière 
S’y renouvelle en tout temps. 

Chœur. 

Si les jardins , &c. 

Justine, offrant la bannière. 

Pour embellir votre chaumière 
Je vous offre un préfent plus doux, 

C’eft la devife & la bannière 
Du maître qui veille fur nous. 

Il nous protégé , il nous aime 
Chaque moment nous en inftruit. 

Pour lui répondre de même 
Nous n’avons pas befoin d’efprit. 

le Marquis, prenant la main de fon fils. 
Vous me pénétrez. 

Chœur; 

Il nous protégé , &c. 

{Pendant ce dernier choeur, le Bailli met des gants blancs ; Us 
Pâtres Us PaJbureUes commencent à danjer, il Us arrête. ) 

le Marquis., 

Le Bailli a raifon , c’eft le privilège de fa charge. 

( Le Bailli fait trois révérences au Marquis, 6e danfe la 
mariée avec Baket. ) 
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LE COMTÏ|i B abêti > 

A merveille. [■> 

LE M A R Q ti> i s , éu Bailli; 

Et très-légérement. * » 

( Menuet villageois à la fin. duquel le Comte fait figne à 
Alain qui ? avance. ) 

Alain: 

Vous enflammez, & pour long -temps ; 

Tous les cœurs du village; 

Mais à la cour, ainfi qu’aux champs. 

On vous rendroit hommage. - 
Vos traits, vos yeux favent tout engager;.:? 

Mamzellè ,' Manuelle , Manuelle . . . 

Ôn plaît au Roi , comme au Berger, t 
Quand on eft jeune & belle. 

• Chœur. 

On plaît au Roi, fi£c. 

A L A I 91 

Votre douceur eft un tréfor 
Dont le fefque eft avarè 
Votre innocence vaut de l’or ; 1 
Tant l’innocence eft rare. •• r : ■ 

Vos traits , vos yeux , &c. 

C H at ü JUr — - - ‘ , 

On plaît" au Roi , &c. 

Alain. 

Auprès de vous toutes nos fleurs 
Sont des fleurs en peinture: 

Mais on devrait avoir deux cœurs ; 

Quand on a vot’ figure. 

Vos traits, vos yeifir 1 , &c. 

Chœur. 

On plaît au Roi , &c. 

( Ballet général. ) 

FIN.* 

» v.v‘ 

• ' V. - 
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